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La Société Archéologique chrétienne d'Athènes. 

(Son histoire, son organisation et ses travaux). 

IP ) . 

La Société Archéologique chrétienne d'Athènes, rappelée à une nouvelle vie 
après un silence d'une dizaine d'années, a enfin mis au jour la troisième livrai­
son de son Bulletin, si impatiemment attendu. Dans cette même Revue *) 
nous avons déjà parlé de sa fondation, et de ses travaux depuis son origine 
jusqu'à 1892. En continuant notre tâche nous nous proposons de tracer ici 
brièvement l'histoire des années qui suivirent le première période φ son 
existence, et nous parlerons tour à tour des travaux accomplis par ses 
membres, de l'organisation de son Musée, et des changements qui ont eu 
lieu dans son sein. De cette manière nous croyons attirer l'attention des 
amateurs d'études archéologiques et byzantines sur cette bienfaisante insti­
tution, qui malgré la modicité de4 ses ressources, et l'indifférence du public 
a déjà rendu de réels services aux sciences, en conservant les reliques de 
l'art chrétien en Grèce. L'hellénisme chrétien y a laissé d'immortels souve­
nir dans les Basiliques et les Monastères. Et si, avec un soin jaloux, on sort 
des ténèbres et l'on étudie les monuments de la civilisation païenne, d'au­
tant mieux l'art chrétien a droit, à plus justes titres, à ne pas être oublié, et 
à révéler ses trésors cachés. Les amis de l'art païen qui tiennent à la con­
servation du Parthenon et de l'Acropole seraient mal inspirés, s'ils affec­
taient du mépris et de l'indifférence pour Sainte-Sophie ou le monastère 
de Daphni2). La Société archéologique chrétienne a accompli une oeuvre 

1) У. Византійскій Вреиенникъ, X, p. 612—625. 
2) M.Lambakis a bien raison de s'écrier: «01 "Ελληνες της σήμερον, ol Χριστιανοί 

"Ελληνες, μη λησμονώμεν οτι δεν συνδεόμεθα τόσον μετά της λαμπρας εποχής του Περι­
κλέους, δ'σ<}> μετά της εποχής των αυτοκρατο'ρων του Βυζαντίου. "Απαν το θρησκευτικον 
ημών σύστημα, τα δόγματα, αϊ τελεταί, ο! ύμνοι, αϊ έορταί, ταύτα πάντα δεν εμορφώθησαν 
επί του Περικλέους εν τω Παρθενών., αλλ* km των αυτοκρατόρων του Βυζαντίου, υπό τους 
βόλους της άγιας Σοφίας. Ο "Ελλην ενθουσιά εις το όνομα του Παρθενώνος, αλλ' εις το 
όνομα της αγίας Σοφίας πίπτει μάρτυς! Δια τον πρώτον ναον ομιλεί ήμΐν απλώς ή ιστορία, 
δια τον Ζευτερον όμως ομιλεί αύτη ή καρδία! 01 Βυζαντιακο\ ναοί, εις ους σήμερον εισερ­
χόμενοι προσευχόμεθα, είσιν οί αυτοί ναοί, εί; ους προ ημών εν τη αύτη πίστει θερμώς 
προσηυχήθησαν οί πατέρες ημών. Χριστιανική 'Αρχαιολογία της μονής Δαφνίου, Athènes 
1889, ρ. 6. 'Ακρόπολις, 27 novembre 1896. п. 5286. — Le mépris de l'Inspection générale 
des antiquités, du ministère de l'instruction publique et de la Société archéologique 
d'Athènes pour les oeuvres du Bas Empire et du moyen-âge eut parfois des résultats dé­
sastreux. Pour ne citer qu'un exemple la nouvelle cathédrale à Athènes fut bâtie vers 1840 
avec les débris de soixante-dix églises byzantines, démolies tout exprès. Journal des Dé­
bats, 25 août 1896.—Quelques uns des monastères les plus célèbres de la Grèce, en parti­
culier ceux de Kaisariani et d'Astérius sur le mont Hymette, furent tout-à-fait délaissés 
par le gouvernement grec. Έφημερίς, 29 avril, 1895, n. 119. Μονή Αστεριού, Μονή Και­
σαριανής. Νε'α Έφημερίς, 20 mai 1895, п. 140.—A l'insouciance des Grecs, s'ajouta 
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patriotique en même temps que scientifique en allant à la recherche des an­
ciens souvenirs de l'hellénisme chrétien, et jetant ainsi de vifs rayons de 
lumière sur la première période du christianisme grec et sur l'admirable 
floraison artistique de la période byzantine. 

M. Georges Lambakis mérite, parmi les membres de la Société, le titre 
d'explorateur de la Grèce chrétienne. C'est à ses efforts qu'on doit la fon­
dation de la Société elle-même. Les minutieuses recherches faites par celle-
ci à travers la Grèce, pour soustraire à l'oubli les restes vénérables de l'hel­
lénisme chrétien, doivent en grande partie lui être attribuées. Il sera utile 
de raconter ici les résultats de ces explorations qui bien souvent donnèrent 
de très utiles contributions à l'histoire de la Grèce chrétienne. 

«Comme une fourmi cherche le petit grain, écrit M. Lambakis, de 
mêm^nous courons partout dans le but de recueillir pour notre Mu­
sée, ne fût-ce qu'un fragment du petit grain de la science. Ce que nous 
avons enduré, on ne saurait le décrire aisément. Nous avons gravi les mon­
tagnes, et pénétré dans les endroits les plus déserts, portant avec nous les 
vivres et les appareils photographiques». Parfois sur les saillies d'un rocher 
ou sur un pic dangereux la tête lui tournait, le sol se dérobait presque sous 
ses pas, mais l'amour des inscriptions et des marbres anciens lui donnait l'é­
nergie de l'endurance1) et il pouvait répéter avec Horace: 

Si fractus illabatur orbis 
Impavidum ferient ruinae. 

En 1892 M, Lambakis visita 40 localités grecques. A Isthmia dans le ve­
stibule de l'église dédiée à la Dormition de Marie, sur une grosse pierre il 
découvrit une croix sculptée, très ancienne, au pied de laquelle on voyait seule­
ment l'empreinte de la lettre A. Dans le monastère de Poros2) il trouva un 
chapiteau byzantin du XI — XII siècle avec une inscription; de petites co­
lonnes en marbre, et des frontons de portes furent découverts dans l'ermi­
tage de Bourgi en face du monastère. La laure de Saint Dimitri à Damalas, 

pendant le guerre avec la Turquie le vandalisme des Turcs, qui détruisirent ou pillèrent 
plusienrs collections d'antiquités de la Thessalie, et endommagèrent des monuments an­
ciens. Άπώλεκχ πολυτίμων αρχαιοτήτων της Θεσσαλίας. То 'Άστυ, 26 juillet, 1897, 
п. 2403. At ev Θεσσαλία χριστιανικα'ι αρχαιότητες, ib., 6 août, 1897. 

1) *Ώς τις μύρμηξ ζητών κόκκον, ούτως άνα πάσας τάς διευθύνσεις του ορίζοντος περι-
φερόμεθα, καΐ πανταχού τρέχομεν, όπως έστω και τμήμα κόκκου της επιστήμης εις το Μου-
σεΤον ημών εισενέγκωμεν. Και τι μεν υφιστάμεθα ανά τα ο'ρη καΐ τάς έρημους τρέχοντες, 
φόρτοι την φωτογρ*φικήν μηχανήν ημών και την τροφην ημών περιφέροντες, ού'τε λέγεται, 
ού'τε ευκόλως περιγράφεται' τούτο μόνον ύμΐν λέγομεν, οτι συχνά μεγάλως κινδυνεύομεν 
δεινό ν εκ σκοτοδινίας υποφέροντες και εν τοις, έστω, και μετρίως υψηλαΐς και άποτόμοις με'-
ρεσιν. Δελτίον Β-ον περιέχον τάς εργασίας της εταιρείας άπα 1 Ιανουαρίου μέχρι της 31 
αύγούστου 1894, Athènes 1894, ρ. 6. « 

2) Le monastère de Poros porte aussi le titre de Monastère de le Source vivifiante τη<; 
ζωοδόχου Πηγής. Il fut le siège de le première école du clergé grec après les guerres de 
l'indépendance. C. Oeconomos, Τα σωζόμενα εκκλησιαστικά συγγράμματα, Athènes, 1854» 
vol. Π, p. 68—70. 
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visitée par notre archéologue garde des peintures du XII siècle. Des in­
scriptions dont quelques unes importantes furent copiées par lui dans les 
églises de Saint-Antoine à Kalamé, et de Stéphani, sur le Pentélique, dans 
le monastère de Vélanidia, dans la forteresse de Méthone. M. Lambakis 
visita et décrivit les églises de Saint Kharalambos et de la Transfiguration 
dans le démos d'Amaphia, l'église du monastère du Prophète Élie, au village 
de Mésokhori près de Pylos, où selon la tradition, l'on comptait 72 églises 
à l'époque byzantine, l'ancienne église de Saint-Basile à Méthone, et l'église 
byzantine de la Mère de Dieu dite Παλν)οπαναγία à Manodas. Cette église re­
remonte au X—XI siècle. Le dehors est orné de céramiques dont les unes 
appartiennent à l'époque de la fondation de l'église et les autres au XIV—XV 
siècle. Au village de Saint-Basile, près de Rhion M. Lambakis visita l'église 
byzantine de Saint Nicolas remarquable par son architecture et ses Ärami-
ques. Dans l'église de Naupactes ce qui attira son attention fut une étole 
brodée du XIV—XV siècle avec les images des Évangélistes Saint Mathieu 
et Saint Luc et des Saints Nicolas et Cyrille. On y admire les fleurs-de-lis, écus-
son des ducs français de la Morée. Une autre église qui lui sembla aussi 
digne d'étude, fut celle de la Dormition de la Vierge dans le village 
Aghionori. L'étymologie de cette dénomination est incertaine. D'aucuns vou­
draient qu'on l'appelât ainsi parce que le village possède plusieurs églises 
comme THaghion Oros; d'autres font dériver ce nom de νερον parce que dans 
les alentours de cette localité il y avait un άγιασμα. L'église contenait de bel­
les peintures du XV—XVI siècle, mais en 1873 les travaux de restauration 
les gâtèrent. Parmi les sites explorés par l'archéologue d'Athènes rappe­
lons l'église du monastère, maintenant détruit, de Tao sur le Pentélique1), 
un des édifices les plus caractéristiques de l'art byzantin en Grèce. On y 
trouve un chapiteau du VII—VIII siècle. Une partie de l'église est posté­
rieure à cette date et peut se rapporter au XIV—XV siècle. On doit donc 
supposer qu'une église plus ancienne existait avant celle-ci. Dans l'église de 
Saint-Nikolas àKalésia2)M. Lambakis découvrit enchâssés dans le mur, des 
chapiteaux du VII siècle avec le Monogramme du Christ3). 

Parmi les événements les plus importants de cette année, rappelons les 
efforts faits par la société pour sauver les ruines de la laure historique de 

1) H πρωτίστη των του Πεντελικοΰ μονών, το άληθες καύχημα της Αττικής Βιά τε 
την αρχαιότητα, τήν καλλονήν καΐ το μέγεθος του ναού αύτης καΐ την επισημότητα των εν 
αυτή μονασάντων ανδρών, είναι ή μονή της Ταώς κατά τα σιγίλλια και Νταους κοινώς,— 
Kampouroglous, ΜνημεΤα της Ιστορίας των'Αθηναίων, Athènes, 1893,t.H,p.228.M.Kam-
pouroglous suppose que l'étrange dénomination de Ταώ dérive des lettres Ta Q qui liées 
ensemble forment le sceau du monastère. Ib., p. 232. — M. Lambakis rejette cette hypo­
thèse, et déclare que la localité où fut bâti ce monastère, s'appelait Ταώς, comme l'atte­
stent les sceaux patriarcaux du nom de la localité dériva donc le nom du monastère. To 
Άστυ, 28—29 septembre, 1892. 

2) Kambouroglous, ΜνημεΤα etc., II, p. 186—188. 
8) Δελτίον, ρ. 7—27. 
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Saint-Philothée à Athènes*) et continuer les fouilles dans son enceinte2). 
Le 19 mars 1892, M. Lambakis faisait une conférence sur une an­
cienne icone découverte dans la prothèse de l'église de ce monastère. 
L'icone représente quatre femmes à genoux, qui embrassent les pieds 
du Christ. Pendant la période des iconoclastes, les ennemis de Гог-
thodoxie non seulement détruisaient les icônes, mais il déclaraient la 
guerre à leurs auteurs, et les soumettaient aux plus atroces persécu­
tions. Dans son discours sur les icônes, Saint-Jean Damascène disait que 
les iconographes ne diffèrent pas des Evangélistes. Et comme ces der­
niers, par la parole écrite, nous parlent de Jésus et de ses miracles, les 
autres nous représentent le Christ et ses doctrines par les couleurs 3). Les 
evangélistes sont des peintres et les peintres des evangélistes. L'icone de 
réjjke de Saint-Philothée confirme amplement ces paroles. L'iconographe 
qui lit dans l'évangile de Saint-Mathieu qu'après la Eésurrection, Marie 
Madeleine et l'autre Marie προσελθουσαι εκράτησαν αύτου τους πόδας 
(XXVIII, 9) croit que les deux femmes ont réellement arrêté Jésus en 
embrassant ses pieds, et par les couleurs traduit littéralement la phrase 
évangelique. Une autre icone de la même église représente la liturgie. 
Jésus, revêtu de la dalmatique, accomplit les saints mystères avec des théo­
ries d'anges qui célèbrent avec lui. Une autre preuve de la servilité artisti­
que, pour ainsi dire, des anciens iconographes à l'égard du texte littéral de 
l'Évangile, M. Lambakis la trouve dans une icone conservée au Monastère de 
Kaisariani. Le Seigneur distribue son corps mystique aux apôtres, Judas 
tourne le dos à son divin Maître, et le diable trône sur ses épaules. L'ico­
nographe traduit par la peintures les paroles de l'évangéliste qui raconte que 
Satan entra dans le coeur de Judas après sa trahison4). 

En 1893, M. Lambakis visite 30 autres localités de la Grèce, Le 11 
avril il s'achemine vers le monastère d'Astérius sur le mont Hymette. L'édi­
fice en ruine est une construction du XII-rXÏII siècle. Probablement il était 
consacré aux Archanges dont les images sont peintes sur l'architrave de la 
porte du Monastère5). Une inscription enchâssée sur le sommet du toit 

1) Sur la fondation de ce monastère, on peut lire de nombreux détails dans le Βίος 
καΣ πολιτεία της όσιας καΐ бгоуороѵ μητρός ημών Φιλοθέης της εξ 'Αθηνών.—Kampouro-
glous, Μνημεία, Athènes, 1889,1.1, p. 145—152. 

2) 'Εφημερις d'Athènes, 21 mars, 1892, п. 81. 
3) "Απερ Εύαγγέλιον λόγω εξηγείται, ούτος (le peintre) έργω δεικνύει. — Λόγος αποδει­

κτικός περ\ τών άγιων κα\ σεπτών εικόνων, Migne, P. G., XCV, col. 316. 
4) Η μονή της όσιας Φιλοθέης. Έφημερις 21 mare, 1892, п. 81. СН Χριστιανική 'Αρ­

χαιολογική εταιρεία, ib., 22 mars 1892, п. 82. 
δ) On n'est pas non plus d'accord sur l'étymologie historique du nom d'Astérius. Les 

uns voudraient y voir un nom symbolique, Αυγερινός, l'étoile du matin, d'autres le dérivent 
du nom du fondateur de la laure, un certain Astérios, M. Kambouroglous soutient que 
S. Luc surnommé Astériotis ou Styriotis, avant de se rendre dans la Phocide, habita ce mo­
nastère et lui donna son nom. ΜνημεΤα, II, p. 203. Cette hypothèse est rejetée par M. Łam* 
bakis: Τα περί του 'Αστεριού... ήμΤν τουλάχιστον φαίνονται Ικανώς απίθανα. 
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du côté du nord, nous apprend que ce monastère était soumis à la juridiction 
immédiate du Patriarche (σταυροπηγιακόν). Les peintures assez détériorées 
conservent le type sévère de l'iconographie chrétienne primitive. Sur la pa­
roi occidentale on remarque encore une fresque représentant le Crucifiement 
du Sauveur. La composition est remarquable par l'ensemble archaïque des 
personnages et par leur disposition. Les peintures du réfectoire, exécutées 
en 1589, sont aussi dignes d'une mention particulière. 

Le 18 avril fut explorée la Bell e Eglise ("Ω^ορφ' Εκκλησιά) près de Patis-
sia et Galatzi. Ce qui y attire l'attention des archéologues ce sont des scul­
ptures antiques et une chapelle où se révèle l'influence de l'art occidental. La nef 
de l'église offre d'importantes particularités iconographiques. Après l'image 
de la Vierge, dite Πλατυτέρα, au lieu de la représentation habituelle de la 
Communion, on voit le Christ dit de Pansélinos. Sur une table couverte<fcme 
étoffe rouge trône l'enfant Jésus, semblable à celui qui est peint sur le fron­
ton du narthex du monastère de Prothatos à Karyès. Deux anges se pro­
sternent tremblant aux pieds du Divin Maître1). Non moins remarquable est 
une fresque au-dessus de l'autel de la Prothèse. Le Père Éternel est re­
présenté comme l'ancien des jours, et dans la main droite le Saint-Esprit 
tient une blanche colombe pour démontrer sa procession du Père. Selon 
Lambakis, les peintures de cette église sont tout-à-fait remarquables et 
dignes d'une étude approfondie: αϊ εν τω ναω τούτω αγιογραφία* ο\ά τον 
αύστηράν άρχαϊον βυζαντιακον αυτόν τύπον είσι πολλού λόγου και [/.βλέτης 
αξιαι. Plusieurs inscriptions copiées dans cette même église sont consignées 
dans le rapport du savant archéologue. 

En passant par Poros, M. Lambakis s'arrêta dans la petite église de 
Saint Jean, dans la localité dite Kastéli. L'église contient des fragments de 
sculpture du VIII — IX siècle. Dans le monastère des Blachernes, près de 
Cyllène, M. Lambakis copia des inscriptions, étudia des codices, documents, 
sceaux patriarcaux, et pour son musée acquit un manuscrit du XVII siècle, 
contenant le Nomocanon. Une note de ce manuscrit nous apprend que celui-
ci a été donné par Théophane patriarche de Jérusalem, dont le nom se 
rattache à l'histoire de la Kussie, puisque il a fondé l'Académie théologique 
de Kiev et sacré le métropolite Pierre Moghila2). 

Γ * 
1) Voici la description de cette peinture d'après un récent ouvrage sur le Mont 

Athos: «Ό Ίησους, έπακουμβών επί της δεξιάς χειρός, κατά το ύποθέναρ αύτης, ης διαφαί­
νονται οι μικροί δάκτυλοι κεκαμμένοι επί του προσώπου, ο δε παράμεσος όρθιος. Ό δεξιοθεν 
αύτου έξεικονισμένος 'Αρχάγγελος λιτανευει, о б' εξ ευωνύμων φέρει εν τη δεξιά φάσγανον 
ανεσπασμενον, ζωηρως έπαγρυπνών έπι του εν γαλήνη άναπαυομένου παιδιού, ούτινος άνα-
γουσι την ίστοριαν εις το πρώτον ήμισυ της Ι2Τ' έκατονταετηρίδος* άνωθεν δε του παιδιού 
ίστόρηται ή Κοίμησις της Θεοτόκου.—Smyrnakis, То *Άγιον 'Όρος, Athènes, 1903, p. 693. 

2) Μεταβας εις την 'Ρωσσίαν (1640) ίδρυσε την εν Κιέβω θεολογικήν σχολή ν και έχει: 
ροτονησε μητροπολιτην Κιέβου τον πολύν Πέτρον τον Μογίλαν. Δελτίον, ρ. 46. Il s'agit 
du Patriarche Théophane IV, 1608—1644 d'après la chronologie de Mgr. Serge, Полный 
Мѣсяцесловъ Востока, 2-me édition, t. II, Vladimir, 1901, p. 690.—Sur son patriarcat 
cf. Papadoponlo-Kér ameus, 'Ανάλεκτα ίεροσολυμιτικης σταχυολογίας, t. Ill, p. 41—55. 
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Dans l'église paroissiale de Kavadilla, dédiée à S. Georges et élevée en 
1850 on découvrit une croix entourée de feuillage en marbre blanc, datant 
du XII — XIII siècle, et derrière l'autel de petites colonnes du VII—VIII 
siècle. M. Lambakis recueillit aussi d'autres précieux renseignements sur les 
églises et monastères des localités qu'il visita; mais comme ceux-ci se rap­
portent à l'époque moderne, nous nous abstenons d'en parler. 

Plus important encore fut le service rendu par la Société aux études by­
zantines et à l'art chrétien lorsqu'elle appela l'attention et les soins du gouver­
nement sur la célèbre laure de Daphni. Les mosaïques de l'église de Daphni 
tombaient en ruines, et l'église elle-même, abîmée par le temps, les trem­
blements de terre et l'insouciance des hommes, se tenait debout par miracle. 
Daphni!.. chantaient les poètes prosateurs de la Grèce, Daphni, nom magique 
qui^éveille dans l'âme de romantiques souvenirs, et la beauté d'une nature 
ravissante!.. Triste monument de l'inconstance des choses humaines! Sous 
la coupole de· cette église qui plane dans les airs résonnèrent à travers 
les siècles les hymnes orthodoxes, les psalmodies latines, et les sif­
flements des balles musulmanes qui allaient frapper les saintes images. 
Dans ce temple qui a subi tant de péripéties, on conserve de merveilleuses 
reliques d'art chrétien. Mais l'ignorance et le manque de goût des nouvel­
les générations grecques faillirent provoquer la ruine complète de tant 
de souvenirs artistiques échappés au naufrage. Heureusement quel­
ques amis des Muses comprirent de quel sceau d'infamie nous au­
rions été marqués, si la catastrophe dont nous étions menacés, fut ar­
rivée 1). Cette laure qui rappelle les jours tristes et les jours joyeux de 

fl 'Εκκλησία Ιεροσολύμων κατά τους τεσσάρας τελευταίους αιώνας, Athènes, 1900, ρ. 77— 
80. Pour ses relations littéraires avec l'Église russe Cf. Za vir a, Νέα Ελλάς, Athènes, 
1872, p. 319. Il joua un rôle important dans le rétablissement de l'orthodoxie à Kiev, 
après l'union de Brest. Pelesz, Geschichte der Union der ruthenischen Kirche mit Rom. 
Würzlmrg, 1881, vol. II, p. 146—-152. Ce n'est pas Pierre Moghilas qui fut consacré métro­
polite par Théophane. Arsène, Лѣтопись церковныхъ событій, Saint-Pétersbourg, 1903, 
3-me édition, p. 643. Dans son voyage en Russie en 1619 — 1620 (la date de 1640 est er­
ronée) Théophane consacra Patriarche à Moscou Philarète Romanov (juin 1619). Ib., 
p. 631. Znam en sky, Учебное руководство по исторіи русской церкви, Saint-Péters­
bourg, 1896, p. 240. La fondation de l'Académie de Kiev n'est pas l'oeuvre de Théophane, 
mais de la Confrérie de l'église de la Théophaniede cette ville. Philarète, Исторія рус­
ской церкви, Saint-Pétersbourg, 1895, p. 548. Les renseignements erronés de M. Lamba­
kis sont puisés dans l' ΕκκλησιαστικήcΙστορία de Ц. Diomede Kyriakos, Athènes, 1881, 
t. II, p. 270. 

1) Ίο Δαφνί Ι 'Όνομα μαγευτικον eépov εις τον ν$ΰν αναμνήσεις ρωμαντικάς, συνδυα-
ζομε'νας με καλλονάς της φύσεως εξαίσιας, Μελαγχολικον μνημείον τ>)ς άστασίας των αν­
θρωπίνων πραγμάτων ίσταται έκεΤ μία ήρειπωμένη εκκλησία, ύπο τον υψιπετή θόλον της 
όποιας αντήχησαν κατά τήν πίροΰο* πολλών αιώνων oi ύμνοι της 'Ορθοδοξίας, ai ψαλ-
μφδίαι των Λατίνων, κα'ι oi κατά των ιερών εικόνων πυροβολισμοί τών Μουσουλμάνων. Λεί­
ψανα τέχνης λαμπρά σώζονται εντός του πολύπαθους τούτου χριστιανικού ναοίί. 'Αλλ' ή 
αμάθεια κα\ ή ακαλαισθησία της παρούσης ελληνικές γενεάς οΧι^ον έλειψε να έπιφέρη τήν 
τελείαν καταστροφήν τών καλλιτεχνικών τούτων λειψάνων, οτε ευτυχώς εννοήθη ύπο ευά­
ριθμων φιλόμουσων παρ ήμίν το μέγεθος του ονείδους εκ της απειλούμενης καταστροφής.— 
Το Δαφνί, "Αστυ, 1893, 5 juillet. 
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Thellénisme chrétien, cette laure que les Turcs s'abstinrent de réduire en 
un monceau de ruines en 1821, courut le risque de disparaître par l'insou­
ciance du gouvernement grec! Les autorités politiques et ecclésiastiques né­
gligèrent de veiller à sa conservation. Et si parfois le gouvernement em­
ploya ses soins à en retarder la ruine, sa pitié tardive produisit un désa­
stre, comme les réparations entreprises en 1888, qui altérèrent et gâtèrent 
la beauté de son architecture*). 

Au point de vue de l'art et du dessein, les mosaïques de Daphni sont 
supérieures en perfection à ceux du monastère de Saint-Luc en Phocide, et 
des églises de la Sicile, de Ravenne et de Venise. Tous sont unanimes pour 
l'affirmer, et c'est fort heureux, vraiment, que l'on ignora en Grèce la va­
leur de ces mosaïques, autrement on aurait hâté leur ruine par des répa­
rations maladroites. La Société archéologique chrétienne, M. Lambad en 
particulier, plus d'une fois blâmèrent vivement l'indifférence du gouverne­
ment grec qui laissait misérablement périr un des monuments les plus vé­
nérables de la période byzantine. Cette campagne eut un heureux résultat. 
Le gouvernement vota les fonds nécessaires pour restaurer les mosaïques 
de Daphni, et puisque la Grèce manquait d'artistes capables de bien ter­
miner cette entreprise si difficile, on eut recours à l'école des mosaïstes de 
Venise. Le 7/19 août 1890 le consul grec de Venise, M. Typaldo Foresti, 
signait un contrat avec M. François Novo chef de l'école de mosaïques de 
cette ville pour la restauration des mosaïques de Daphni2). La mission de 
l'artiste italien était de remettre à leur place les mosaïques détachées de la 
coupole et depuis deux ans conservées dans les salles et dans la cour du 
monastère. Ces mosaïques représentent le buste du Pantocrator au centre 
de la coupole, et autour de lui, entre les 16 fenêtres et la coupole, les 16 
prophètes 3). 

L'artiste, M. Novo, remplit assez bien son mandat. Avec des fragments 
d'anciennes mosaïques et de nouveaux éléments, il combla les lacunes de 
l'image du Sauveur, et guérit les blessures produites par les balles des Turcs 
en 1821. Ensuite il fut chargé de restaurer les mosaïques de la voûte à 
peine adhérentes et en danger de se détacher aux premières secousses d'un 
tremblement de terre. Pourvu d'un sens très fin de l'art, M. Novo travailla à 
réparer et consolider les admirables compositions qui dans l'église de Da­
phni mettent sous les yeux émerveillés des spectateurs les scènes principa­
les du grand drame du christianisme. U soigna tout particulièrement les 
mosaïques représentant la Résurrection de Lazare, la Naissance de la 
Sainte-Vierge, l'Annonciation, Noël, le Baptême, la Transfiguration, le 

1) Κατά τάς γενομένας ταύτας έπισκευας τοσαυται έπι του οικοδομήματος έπήλθον κα-
ταστροφαί, ώστε φρίττει τις αναλογιζόμενος δτι, της ελληνικής κυβερνήσεως χορ^ούσ^ δια 
παντός άπωλέσθη το πολυτιμον τούτο μνημεΤον! 

2) Το Άστυ, 6 juillet, 1893. 
3) L amba к ів, Χριστιανική 'Αρχαιολογία της μονής Δαφνιού, Athènes, 1889, ρ. 123— 

128. 



МЕЛКІЯ ЗАМѢТКИ И ИЗВѢСТІЯ. 507 

Crucifiement de Jésus-Christ. Son travail mérita les éloges de la presse 
d'Athènes. L'A s t'y a près avoir mis en lumière le talent artistique de 
M. Νονό, se livrait aux considérations suivantes: «Le monde civilisé con­
naît la valeur des mosaïques de Daphni, et en même temps les dangers 
qu'elles courent. Que ceux qui ont donc le devoir de les conserver réfléchis­
sent bien qu'ils auraient une grande responsabilité devant la nation et de­
vant l'histoire, s'ils négligeaient de sauver, même au prix d'énormes sacri­
fices, les plus précieux parmi nos monuments historiques et artistiques»*). 

Malheureusement le gouvernement grec ne sembla guère disposé à des 
sacrifices, même légers, pour l'art chrétien. Le 9 août 1893, M. Typaldo 
Kozakis, vice-président de la Société, adressa une lettre à M. Findiklès pré­
sident de la Société archéologique, le conjurant de trouver les moyens ne­
ctaires pour que M. Novo pût continuer ses travaux à Pexpiration de son 
contrat avec le gouvernement grec. Un tremblement de terre aurait pro­
duit une catastrophe qui non seulement aurait privé la Grèce d'un glorieux 
monument historique appartenant à son passé, mais encore lui aurait attiré 
les justes reproches des savants de tous les pays 2). 

La Société archéologique d'Athènes accueillit avec intérêt la proposition 
de Typaldos, et décida de concourir aux dépenses pour la restauration des 
mosaïques de Daphni. Elle vota la somme de 4000 drachmes 3). Ce nouveau 
subside permit à M. Novo de continuer son travail. En même temps la 
Société archéologique nomma une commission de trois membres pour sur­
veiller l'oeuvre de restauration. M. Novo commença par sauver d'une ruine 
certaine les mosaïques du Crucifiement et de l'Annonciation, que le trem­
blement de terre de novembre 1883 avait presque entièrement détachées du 
mur. Après un autre tremblement de terre, qui survint au mois d'avril 1894, 
le gouvernement resolut d'adopter un procédé plus efficace. Il chargea 
M. Novo de détacher des parois les mosaïques et de les transporter au Mu­
sée national. 

Le but de cette mesure n'était pas d'enfermer pour toujours les mosaï­
ques de Daphni dans les salles du Musée National d'Athènes, mais de les 
y tenir jusqu'à ce que les conditions de stabilité de l'Église fussent telles 
qu'on pût sans danger les remettre à leur place. En 1895 M. Novo de­
manda et obtint comme collaborateur de son oeuvre un artiste napolitain, 
grec d'origine, Epaminondas Triantaphyllides. Les travaux de restauration 
durèrent cinq ans, et le 4 avril 1897 M. Novo put consigner à l'Inspecteur 

1) Ή σημασία των μωσαϊκών του Δαφνιού έγνώσθη εις τον πολιτισμένον κόσμον, 
επίσης χαίι ο έσχατος κίνδυνος της καταστροφής, τον όποΤον ταύτα διατρέχουσιν. *Ας σκε-
φθώσιν επομένως καλώς οι αρμόδιοι οποίαν ύπέχουσιν εύθυνην απέναντι του έθνους κα\ της 
Ιστορίας, άμελουντες να περισώσωσι δια πάσης θυσίας τα λείψανα τών πολυτιμότατων τού­
των καλλιτεχνικών και Ιστορικών μνημείων.—Το Δαφνί. Ή παρούσα κατάστασις και ή ση­
μασία τών μωσαϊκών του ναού. Το νΑστυ, 16 août, 1893. 

2) Δελτίον, ρ. 76—76, 
3) Ib., ρ. 78—79. 
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général des antiquités, l'église étincelante des ors de ses mosaïques restau­
rées. 

Selon M. Lambakis, l'ouvrage de M. Novo mérite des éloges; mais 
malgré ses soins et la surveillance de l'épitropie spéciale dont faisait 
aussi partie M. Kozakis, l'artiste italien tomba dans des fautes très graves. 
Avant tout, les prophètes qui entouraient le Pantocrator, dans le tympan 
de la coupole, furent changés de place. Moïse, qui était le premier de la 
série des prophètes, occupe maintenant le dernier rang. Cette première 
faute commise, d'autres en furent la conséquence, et Tordre dans lequel 
les prophètes étaient placés fut bouleversé de fond en comble. En second 
lieu les exigences de l'art furent mises de côté lorsqu'on adopta des cou­
leurs pour donner un air de jeunesse aux mosaïques ternies. 

«Le fard, dit M. Lambakis, soulève la colère et le dégoût de ceux^ui 
apprécient les vierges beautés de la nature, et sa native simplicité»1). En 
troisième lieu les inscriptions et les passages de l'Évangile furent complè­
tement défigurées par M. Novo qui ne savait pas le grec. Les sentences des 
Prophètes subirent de notables altérations et les noms propres eux-mêmes 
eurent un sort identique. En effet, l'échange des lettres est de nature à 
justifier les plaintes de M. Lambakis. Saint Taracos devient S. Taralos: 
Grégoire le Thaumaturge se metamorphose en Grégoire Thlymaturge. Au­
tour de l'abside il était nécessaire de replacer les lettres restées de l'an­
cienne inscription: Μεγάλη ή δόξα του οίκου τούτου etc., dont quelques unes 
se conservaient encore après le tremblement de terre du 8 avril 18942). 

La Société archéologique chrétienne ne se préoccupa pas seulement des 
mosaïques. Grâce à ses instances, le gouvernement grec fournit les moyens 
nécessaires pour restaurer aussi tout l'édifice, mais les travaux furent con­
fiés à des artistes incapables et ignorants. Le Conseil de la Société chargea 
deux de ses membres, MM. Lambakis et Kampouroglos, d'examiner l'état 
de l'église nouvellement restaurée. L'enquête des deux délégués fut une 
douloureuse révélation. L'ancienne architecture de l'église avait été déformée 
à tel point qu'on pouvait bien dire que jamais les barbares dans le cours des 
siècles n'avaient produit autant de dégâts3). La coupole centrale était dif-
cérente de l'ancienne: on avait renversé le clocher, le seul à Athènes dont 
les aiguilles eussent la forme de pétales (πεταλόσχη(Αα): les beaux orna­
ments céramoplastiques de l'intérieur furent couverts de stuc et de ciment, 
et couverts aussi de ciments les murs du côté occidental, leurs inscrip-

1) Ή επιβολή χρώματος και ή ψιμυθίωσις αύτη αποτελεί προσβολήν εις το ά'μεμπτον 
και аЪсікоѵ της τέχνης, προκαλούσαν την άηδίαν και άποστροφήν των γινωσκόντων να εκ« 
τιμωσι τα παρθενικά της φύσεως κάλλη και να θαυμάζωσι τήν τέχνην εν τη δυνάμει της 
ίποΚντον αύτης άπλοτητος.—Lambakis, Ή Μονή Δαφνίου, Athènes, 1899, ρ. 13. 

2) lb., p. 13—14. 
3) Δυνάμεθα να είπωμεν ότι δσην παραμόρφωσιν κα\ καταστροφήν επέφεραν ai έπι-

σκευαι αύται εις τον ναόν, δεν επέφεραν ο\ Ы* δλων τών αιώνων δι' αύτου διελθοντες βάρ­
βαροι.—ІЪ., р. 3. 
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tions et leurs frises. Les tuiles anciennes avaient été remplacées par 
d'autres si grossières qu'on n'en aurait pas voulu pour couvrir la plus 
pauvre cabane. En présence de ce sacrilège et de ce vandalisme artistique, 
la Société archéologique chrétienne, par la voix de Typaldos Kozaki déli­
béra de protester auprès de l'Inspection des monuments et des fouilles ar­
chéologiques. Ces réclamations ne furent pas stériles. Le 4 avril 1892 
M. Papamikhalopoulo, ministre des cultes, nommait une commission de trois 
membres chargée d'étudier la possibilité de redonner à l'église de Daphni 
l'ancienne architecture byzantine. 

MM. Kampouroglos, Zésios et Lambakis furent appelés à constituer 
cette commission. Ils présentèrent un rapport déplorant qu'on eût réduit le 
temple fameux à un cadavre splendide: πτώ^α εξαίσιον. Ils insistaient sur la 
nécessité de faire tomber les murs nouvellement adossés au narthex, pour 
mettre en évidence les mosaïques masquées par eux. Heureusement, sur ces 
entrefaites, les travaux furent confiés à l'architecte Troump, qui remplit sa 
tâche avec amour et conscience. L'église fut restaurée de manière à s'appro­
cher autant que possible du type de l'architecture byzantine. Les dépen­
ses s'élevèrent à 65,000 drachmes *). La Société archéologique chrétienne 
pouvait se reposer dignement sur ses lauriers. Elle avait révélé à la Grèce 
les trésors de Daphni, et quand des mains audacieuses les avaient presque 
dispersés, par un cri d'alarme elle avait sauvegardé le patrimoine artistique 
de la Grèce. La conservation du monastère de Daphni prédestiné à une 
ruine certaine et à un misérable abandon, est, selon nous, un des plus 
beaux titres de gloire de la Société archéologique chrétienne, et un des ser­
vices les plus signalés rendus aux études byzantines. 

En 1894 M. Lambakis visita, pour s'y livrer à des recherches archéolo­
giques, un grand nombre de localités. A Trikala de Cory η the, il étudia les 
anciennes peintures de l'église de la Théotocos; au monastère de Phénéos il 
recueillit et copia des inscriptions, et découvrit quelques feuilles d'un codex 
du VIII—IX siècle. Ces feuilles furent acquises par le Musée de la Société. 
Il explora aussi Méga Spiléon, l'église métropolitaine de Kalambaka, et le 
monastère de Saint-Étienne à Météores. Dans le troisième Bulletin de la 
Société, M. Lambakis se borne à un compte-rendu sommaire de ses excur-
sions^şcientifiques, se promettant d'en parler plus longuement dans les pro­
chaines livraisons. Espérons que ses promesses seront maintenues, et qu'il 
ne sera pas nécessaire d'attendre encore dix ans pour lire le quatrième Bul­
letin de la Société. Il faut se rappeler le dicton: «L'art est long et la vie est 
courte»a). 

Dans cette même année 1894, la Société envoyait à Locride un autre 
de ses membres, M. Zésios, et lui confiait la mission d'examiner l'état des 

1) Au sujet de ces travaux de restauration M. Lambakis cite une brochure de l'ar­
chitecte Troump: «Quelques vieilles églises byzantines de la Grèce moderne: Église de 
Daphni à Athènes. Travaux et restaurations». Marseille. 

2) La Société vient d'éditer le IV et V Δελτίον de ses travaux. 
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antiquités médiévales de cette ville. Dans l'église de Saint-Georges, près de 
Mélessina M. Zésios s'efforça de détacher du mur les peintures de Karkavas de 
Nauplie, mais son essai ne réussit que pour la seule fresque qui représente 
Jésus crucifié, ayant à ses pieds sa mère brisée par la douleur et son dis­
ciple bien aimé. En 1895 les excursions du savant archéologue eurent 
comme but la Thessalie et le Péloponnèse. Il étudia les antiquités chré­
tiennes deTégéeet de Tripoli, les peintures de la laure dite des Grandes Por­
tes (των Μεγάλων Πυλών), les codices et les parchemins du monastère de 
Dousikos. Dans l'église de Saint-Nicolas à Piéli, et dans le monastère 
d'Επάνω Χρέπας il découvrit des sculptures du VI — IX siècle. Dans les 
environs de Volo sur une colline il admira l'ancien palais episcopal 
de Démétrias, l'ancienne ville de Démétrius Poliorkétès, dont on voit 
les restes sur la colline de Goritza, à l'ouest de la plaine d'Agfïas, 
les ruines de la chapelle de Saint-Jean le Précurseur, et l'Église de la 
Dormition de la Sainte-Vierge1). Ce palais, dit M. Lambakis, est un 
véritable musée de fragments d'art chrétien, colonnes, chapiteaux, céramo-
plastiques. L'église du monastère des Grandes Portes est dotée d'une orna­
mentation en céramique, inspirée par un art purement chrétien. Dans le mona­
stère de Dousiko l'attention du docte archéologue fut attirée par un docu­
ment du XIV siècle contenant la liste des biens et possessions du mona­
stère, et la signature de Νείλος αρχιεπίσκοπος Ααρίσσης, et Ιωάννης Ουρεσις 
Παλαιολόγος2) qui prit le nom de Josaph en revêtant l'habit religieux. 
Dans le célèbre monastère de Saint Luc en Phocide M. Lambakis dressa le 
catalogue des mosaïques qui ornent l'église. A Anticythère il découvrit les 
ruines d'une église chrétienne du V—VI siècle 3). 

En 1896 M. Lambakis, toujours infatigable, bien qu'il soit arrivé du déclin 
de sa jeunesse (ει και περί την δύσιν της ημετέρας νεότητος ευρισκόμεθα), explora 
Itée, Amphissa, le monastère du prophète Élie, Delphes, Desphina, Anticy­
thère, Lamia, Hypata, le monastère de Saint Agathon et Stylide. A Amphissa 
il recueillit des notes sur l'église du Sauveur, monument admirable de la 
période byzantine. A Delphes, auprès des ruines du temple païen, la quan­
tité de souvenirs chrétiens que l'on y rencontre, suggéra à M. Lambakis le 
plan d'une monographie sur Delphes chrétiennes pour y recueillir les in­
scriptions découvertes dans ses fouilles, et y décrire les sculptures*chré-

1) Strabon, Geographica, éd. Meineke, с 436, p. 615.—Le qui en, Oriens christianua 
t. II, col. 111—112.—Miliarakis, *H Θεσσαλία,Volo, 1894, p. 124.—Friedrich, Demetrias, 
Mittheilungen des kaiserlichen deutschen Instituts, Athenische Abtheilung, 1905, t. XXX, 
p. 221—224. 

2) Le nom de cet archevêque n'est pas mentionné par Lequien. Ιωάννης Ουρεσις 6 
Παλαιολόγος, ο δια του θείου και αγγελικού σχήματος μετονομασθείς Ίωάσαφ ò μονάχος 
est Jean VI Gantacuzène, qui en 1355, obligé d'abdiquer au trône impérial, revêtit l'ha­
bit religieux, et monrut dans le Péloponnèse en 1383. Krumbacher, Geshichte der byzan­
tinischen Litteratur, p. 298. Le document cité par M. Lambakis porte la date de Pan 1381· 

3) Δελτίον Γ'ον, Athènes, 1903, p. 20—31. 
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tiennes mises au jour1). Parmi les monuments dignes d'une mention particu­
lière, il faut nommer l'oratoire de Saint Jean le Précurseur près de la 
source de Castalie, fréquentée par les Muses et les poètes, et le metochion 
de la Dormition de la Vierge, riche musée d'art chrétien. Ce metochion, in­
téressant par ses inscriptions et l'image de Saint Nicolas Carpénisios, un 
des saints martyrs de l'église grecque moderne, fut complètement rasé par 
l'école française d'Athènes, et, ce qui est plus étrange, avec la permission en 
bonne et due forme de l'Inspection des monuments et le vain espoir de 
trouver sous le sol des reliques de l'art païen. «Pourquoi donc, s'écrie 
M. Lambakis, en est on arrivé à vouloir effacer une période considérable 
de l'histoire de l'hellénisme?... Est-ce que le christianisme n'a rien de 
commun avec la Grèce pour qu'il soit l'objet de ces profanations»2)?... 
Mais les plaintes de M. Lambakis n'éveillèrent aucun écho dans les rangs 
très pressés des partisans du classicisme. 

Le 13 Mai 1896 dans la salle des séances de la Société, M. Lambakis 
tint une conférence sur les antiquités chrétiennes de Monembasia et de 
Mystra. Monembasia, par la richesse de ses monuments byzantins, mérite le 
titre de Haghion Oros du Moyen-Âge. Parmi ses oeuvres d'art, M. Lamba­
kis s'attache à décrire une icone du Christ conduit au supplice, αριστούρ­
γημα, ού άνώτερον ουδέν Ιχει να έπιδείξ^ η βυζαντιακή αγιογραφία. Dans la 
forteresse de la ville, l'église de Sainte-Sophie est d'une grande beauté, et 
celle de la Panaghia des Cretois par son architecture et ses mosaïques res­
semble beaucoup à la chapelle de la Martorana de Palerme. Quant à Mystra, 
M. Lambakis entretint son auditoire sur les églises de Saint Dmitri, de 
THodéghitria de Vrontochios, des Saints Theodores, de la Périoleptos, de 
l'Annonciation, de la Pantanassi (της Παντανάσσης) et des précieux souve­
nirs que l'on y conserve. Il se livra à un long commentaire sur les inscri­
ptions découvertes à Mystra, sur les sceaux impériaux peints sur les murs 
de l'église de la Théotocos de Vrontochios (ces sceaux appartiennent aux 
empereurs Michel et Andronique Paléologue), et les portraits des empereurs 
byzantins qui y sont tracés, tels que Constantin Paléologue avec son frère 
Théodore, Manuel Lascaris etc. En donnant un compte-rendu de cette con­
férence, la Νέα Έφη[Λερίς concluait par les considérations suivantes: «Plusieurs 
des monuments ci-dessus mentionnés, abstraction faite de leur valeur arti· 
stique, appartiennent à notre passé et offrent un matériel précieux pour 
l'étude de nos époques de grandeur et de décadence, de richesse et de mi­
sère. Il serait grandement temps que notre patrie fût délivrée du mal de 
considérer comme utiles les seules recherches où les étrangers nous ont 
précédés. Marcher exclusivement sur les sentiers déjà battus n'appartient 
qu'aux peuples sortis à peine de la barbarie. Il est temps de cesser de con­
sidérer la direction étrangère comme absolument indispensable pour nous: 

1) Νέα Έφημερίς, 26 août 1896. 
2) Δελτίον Γ ο ν , ρ. 42. 
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il est temps de défricher le sol encore vierge des sciences plongées jusqu'à 
présent dans l'obscurité et sur lesquelles des recherches approfondies pour­
ront jeter de vifs rayons de lumière1). 

En 1898 les explorations archéologiques de M. Lambakis en Grèce fu­
rent très fructueuses. A Galaxidion il visita les églises de la ville et la très 
vieille laure de la Transfiguration, où Sathas découvrit le manuscrit de la 
précieuse chronique dite de Galaxidion. Selon ce document la fondation de 
la laure remonte en 1147. Michel Oomnène, fameux par sa bravoure, 
avait épousé Theodora, femme de vie très sainte et de vertus admirables. 
Satan, raconte la légende consignée dans la chronique, apparut à Michel et 
l'excita à quitter sa femme légitime pour en épouser une autre enrichie par 
des trafics honteux. Michel obéit à ces instigations de l'esprit du mal. II 
chassa Theodora, qui se retira dans un lieu désert et s'y adonna à une vie 
de pénitence, se nourrissant seulement de racines. Plusieurs années s'ecoulérent 
ainsi. Un jour le Sauveur apparut à Michel, et lui tint ce langage: «Mi­
chel, tu as commis un péché très grave en cédant aux instigations de Sa­
tan, mon ennemi: tu as éloigné de toi une femme aux moeurs angéliques. 
Je te punirai, en lançant du ciel des tonnerres et des éclairs pour qu'ils te 
brûlent avec l'impudique amie de Satan. Si tu veux gagner de nouveau 
mon amour, cours vite chercher et ramener dans ton palais la bonne Theo­
dora, et je te pardonnerai le mal que tu as fait»· Michel écouta la voix du 
Christ, retrouva Theodora dans les bois, et avec mille témoignages de re­
pentir et d'affection, il la pria de retourner dans son logis. Il ordonna en­
suite que sa rivale, couverte de boue, fût exposée sur un âne aux injures et 
aux mauvais traitements de la populace. Non content de cela, il voulait qu'on 
la coupât en morceaux, et que ses pauvres membres sanglantes devinssent 
la pâture des chiens. Theodora naturellement tâcha de ramener son mari à 
des sentiments de pitié et d'épargner à sa rivale malheureuse l'horrible 
supplice. Il lui obéit, et retira l'ordre donné. Plus tard un tremblement de 
terre ayant renversé l'église de Galaxidion, à la suite des instances de 
Theodora, Michel construisit *un monastère le dédiant au Sauveur qui l'avait 
délivré de Satan; il l'enrichit de cadeaux, d'or et de marbres, et il vou­
lut que son nom fut mentionné dans les inscriptions et sculpté sur une co-

1) Πλην της αναμφισβήτητου καλλιτεχνικής σπουδαιότητος, ην πολλά των μνημείων 
παρουσιάζουσα να μη άνήκουσι και ταύτα εις το παρελθόν του έθνους, ως να μη παρέχωσι 
πολυτιμότατον ύλικον oV έποχας ότε μεν ευημερίας κα\ λαμπρότητος, ότΙ δε μαρτυρίων 
και συμφορών του Ιθνους ημών. Ε'ι'θε δ τόπος μας να απαλλαχθώ επί τέλους της νόσου του 
να θεωρη ώς άξιας προσοχής τας έρευνας, εις ας ξένοι προηγήθησαν. Το βαδίζειν απλώς επί 
πεπατημένων οδών μόνον νηπίων λαών, μόνον λαών εξερχόμενων εκ της βαρβαρότητος εί­
ναι 'ίδιον. Καιρός πλέον να παύσωμεν εν τω κόσμω της διανοίας να νομίζωμεν άπαιραίτητον 
την τών ξένων ποδηγέτησιν κα\ χειραγωγίαν καιρός όπως ο κόσμος της διανοίας και επι­
στήμης εξ 'ίσου ολην τήν'προσοχήν ημών να έλκύη, μάλιστα δε τα απάτητα Ιτι επιστημο­
νικά εδάφη, εις α οποο τέως έδέσποζε σκότος, εμβριθείς μελέται απλετον δύνανται νά έπιχύ-
σωσι φως, Νέα'Εφημερίς, 14 mai 1896, п. 135. 
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lonne*). Dans l'église du monastère se conservent plusieurs marbres scul­
ptés de la période byzantine. Le toit de l'église s'effondra dans le tremble­
ment de terre de 1862. 

A Arta M. Lambakis visita l'église de la Consolatrice (της Παρηγορητι­
κής), dont l'architecture est digne d'être admirée. Il ne put se retenir, en la 
voyant, de pousser vers le ciel des cris d'étonnement: «Θέαμα άρρητον, θέαμα 
2ξοχον. Θέαμα Ί'λιγγον φέρονί...» Les fragments de mosaïques survécus jusqu'à 
nos jours nous révèlent que l'ornementation intérieure de l'église était su­
périeure à celle de Daphni. L'Église remonte au XIII siècle. Selon le voya­
geur Spon elle fut élevée par Michel Ducas Comnène2): Aravantinos en 
fait remonter la fondation à 8193). D'autre part comme il y a eu plusieurs 
Michel Comnène despotes d'Épire et d'Arte au XIII siècle, M. Lambakis 
est d'avis que c'est le dernier qui probablement a bâti l'église4). En effet 
sur le fronton de la porte d'entrée on lit le nom d'Anne, fille de l'empereur 
Michel Paléologue, et épouse de Michel IL Dans le portique extérieur on 
voit sculpté la naissance du Christ. Joseph, les pasteurs et les anges ado­
rent l'enfant Jésus; dans ce groupe on remarque aussi les prophètes Isaïe 
et Michée et un saint ayant la tête coiffée d'une tiare. L'oeuvre est d'un 
goût baroque. L'influence latine s'y révèle clairement5). 

Sous Jérémie II l'église de la Consolatrice devint un métochion du mo­
nastère de la Κάτω-Παναγιας. Dans ses chapelles on trouve des inscriptions 
relatives à ce patriarche. 

A Arta M. Lambakis visita aussi l'église de Sainte Theodora, épouse de 
Michel II Comnène. Quand ce dernier se repentit de sa faute et éleva 
l'église de la Consolatrice, Theodora dédia l'église qui porte son nom à 
S. Georges et y construisit un monastère de vierges. A sa mort elle fut 
enterrée ici, et l'église prît alors le nom de Theodora. On ne saurait dé-

1) Sathas Xpovixov άνέκδοτον Γαλαξειδίου, Athènes, 1865, p. 137—200. Michel II 
Angelo Comnène est connu surtout par la vie de Théodore, composée par le moine Job, 
et publiée dans ΡΈλληνομνήμων de Moustoxidès, Athènes, 1847, p, 42—47. Theodora 
sa femme était fille du Sébastocrator Jean Pierre d'Aulps. Acropolite, Annales, Corpus 
byzant. Hist., ed. «Bonn., eh. 45, p. 95. Pachymère, Mich. Palaeol., eh. 11, 13, p. 108 
ed. Bonn., Duc ange, Historia byzantina, Paris, 1680, p. 208—209. Selon une tradition 
locale, Theodora, chassée par son mari, se réfugia dans le monastère de Saint Nicolas, 
au village de Prénicta, ou Brenista, faisant partie de l'ancienne éparchie d'Arta. Sera­
phim, Δοκίμιον Ιστορικής τίνος περιλήψεως της "Α,ρτης, ρ, 17. Theodora éleva Péglise της 
Παντανάσσης et le monastère de Saint-Georges. Les épirotes célèbrent sa fête le 11 mars. 
Miliarakis, Ιστορία του βασιλείου της Νικαίας και του δεσποτάτου της ^Ηπάρο^ Athè­
nes, 1898, ρ. 325—237. 

2) Voyage dans le Levant, t. I, p. 105. 
3) Χρονολογία της Ηπείρου, t. И, р. 22. 
4) Celui-ci est Démétrius, fils de Michel II Comnène et de Theodora. A ce que ra­

conte Pachymère, à le mort de son père, il prit le nom de Jean, lib. V, с. 6, p. 439 (éd. 
de Bonn.), et obtint la main de la princesse Anne, fille de l'empereur Michel Paléologue. 
Ib., p. 440—441. Ducange, Byzantina Historia, p. 209. 

5)ΔελτίονΓ/ον,ρ.77—87. 
ВтаантШскіЗ Врѳменнивъ. g a 
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crire, dit M. Lambakis, sa richesse et sa beauté. Le tombeau de Theodora, 
le souvenir des coupables amours de Michel, et des larmes de sa femme, 
la majesté sévère de l'édifice, l'histoire, les traditions, tout enfin éveille 
dans l'âme du visiteur un sentiment de profonde émotion1). Pendant la 
guerre turco-grecque le toit de l'église s'effondra sous la pluie des obus 
musulmans2). 

A deux heures d'Aera, M. Lambakis visita l'église des Blachernes, qui 
compte parmi les meilleurs édifices chrétiens de la Grèce» On y garde deux 
tombeaux, dont l'un, à ce que l'on croit, renferme les dépouilles mortelles de 
Michel IL Du côté de la tombe, en haut, un bas-relief représente l'Archange 
Michel. M. Lambakis suppose que Michel érigea ce temple d'abord et puis 
celui-de Kato-Panagia. On y rencontre des symboles latins, par ex. deux 
paons dont les becs s'entrelacent en forme de croix. Près de Koronę, le sa­
vant archéologue visita l'église des Saints Theodores, édifice du XIII—XIV 
siècle: on y trouve les traces d'une autre église antérieure du VIII—IX 
siècle. Dans la forteresse de Koronę on admire les ruines d'une église dé­
diée à S. Sophie. A Léontarion, le siège du despote Thomas Paléologue, le 
frère du malheureux Constantin, et le père de la princesse Sophie, M. Lam­
bakis s'arrêta à y étudier l'église des Saints Apôtres, prophanée par les 
Turcs pendant les guerres de l'indépendance. L'église renferme des frag­
ments de sculpture antérieures au X siècle. Dans la même ville, la chapelle 
de Saint-Athanase appartient aussi à la période byzantine et ses peintures 
au XIV — XV siècle. La forteresse montre les restes de plusieurs églises 
dont la plus grande à trois nefs était dédiée à Saint Basile. 

En 1902 M. Lambakis visita la Turquie, recueillant des inscriptions à 
Salonique, étudiant une mosaïque du VIII —XV siècle, conservée dans 
l'église métropolitaine de Serrés, s'arrêtant au couvent de Saint-Jean le Pré­
curseur où Gennadius Scholarios fut enterré, explorant Drama, Cavalla et 
d'autres villes qui furent le berceau du christianisme en Europe. Partout il 
s'inspira dans ses recherches de l'amour de l'art chrétien et de l'hellénisme. 
Sans doute, ses notes et ses recherches ne doivent pas toutes être considérées 
comme des contributions utiles à l'histoire de Byzance. Épris d'un saint en­
thousiasme, M. Lambakis recueille tout ce qu'il trouve, même les inscriptions 
très récentes. Cependant, parmi beaucoup de données qui sont inutiles a l'hi­
stoire de l'art chrétien en Grèce, on rencontre des notes intéressantes sur l'art 
et la topographie byzantines. Il serait à désirer que le docte archéologue, qui 
concentre en lui l'activité littéraire de la Société archéologique chrétienne, 
après avoir mis en ordre ses matériaux, consacrât une étude spéciale aux 
monuments byzantins antérieures au XV siècle, et une autre étude à ceux 
de la Grèce tombée sous la domination ottomane. On devrait aussi faire un 
choix dans la masse énorme d'inscriptions recueillies par M. Lambakis: 

1) Δελτίον Г'-ov, p. 82. 
2) Mavroyanni, Βυζαντινή τέχνη και βυζαντινά! καλλιτέχναι, Athènes, 1893, p. 173. 
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elles s'élevaient déjà à 4000 en 1894. Il est hors de doute que ce nombre 
a beaucoup augmenté depuis, puisque dans un seul voyage, accompli en 
1899, M. Lambakis en copia 200, toutes inédites. Mais toutes, ou pour mieux 
dire celles qui remontent à une époque relativement récente, ne méritent 
pas l'honneur de la publicité. L'idée d'une Graecia Christiana qui fît pen­
dant à r«Oriens christianus» de L equi en est très noble, et comblerait une 
lacune dans les études byzantines: M. Lambakis pourrait en donner la pré­
face, c'est à dire un recueil des inscriptions les plus importantes, et une 
monographie sur les monuments strictement byzantins de son pays. 

Les excursions accomplies au nom de la Société archéologique chré­
tienne d'Athènes par M. Lambakis et quelques autres de ses collègues, ont 
été très utiles pour dresser le bilan de l'art chrétien en Grèce. Elles nous 
ont révélé l'intensité de vie du christianisme à Athènes et dans les vil­
les grecques pendant la période des origines et de la domination byzantine, 
et ont secoué l'apathie du gouvernement qui délaissait les monuments 
chrétiens. Et pour nous rendre compte de combien de souvenirs et de reli­
ques de l'hellénisme chrétien, autrefois si vivant et si glorieux, nous som­
mes redevables à la Société archéologique chrétienne, il suffit de visiter le 
Musée qu'à travers mille difficultés elle a su admirablement organiser. 

P. Aurelio Palmieri. 

Опредѣленіе 1027 г. патріарха Алексія. 

Zachariae, Gesch. des gr.-röm. Rechts 3, 28, указываетъ среди не-
изданныхъ произведени патр. Алексія (1025 — 1043) ψήφος 1027 г. въ 
Paris. 1319 л. 518 1). Мнѣ эта рѣдкая довольно статья встрѣтилась въ 
очень исправно писанномъ Vatic. 842 XVI в. л. 30ь—31а, принадлежав-
шемъ нѣкогда знаменитому Антонію Августину, епископу Таррагонскому 
(1517—1586); изъ это# рукописи2) и берется текстъ, къ которому при-

1) Поэтому списку передаетъ содержание ψήφος Zhishmann, Das Eherecht, 
570—571. 

2) Такъ какъ она содержитъ статьи, любопытный и для исторіи слав, кормчей 
ХІП в., то будетъ нелишнимъ представить здѣсь подробный и точный обзоръ ея. На 
271 лл. (размѣръ: 330"'Х230'"; текстъ занимаетъ 222'"X130"') находятся: 

л. 1ъ—6а περί των άγ, και οίκ. ζ' συνόδων δια τι καΐ εν ποίοις τόποις συνηθροίσθη-
σαν και τίνας άνεθεμάτισαν. Нач. : Σύνοδος α', από 'Αδάμ έως της α' συνόδου ετη ,εφ£' από 
δε Χρίστου ετη τιη' (надпис, сверху τκη'). Χρή γινώσκειν, οτι ή μεν πρώτη... ως εχθρούς 
της αληθείας (сравн. мои Свѣдішія, 7 == Визант. Врем. XI прилож. № 2); 

л. 6а — 8Ъ ετι περ\ άπασών τών συνόδων κα\ της κατά χρόνον τάξεως αυτών. Нач.: 
Ίστέον δ'τι ή εκθεσίς . . • αύται. Έν τοΤς χρονοΐζ г . . . . μητρός. Επειδή δε πολλών 
μνησθε'ντες συνόδων επτά μόνας... ευταξία ν (рука Августина дополн.: τα δόξαντα καλώς 
εχειν διατυπώσασα) изд. мною, Каноническій сборникъ XIV титт. (СПБ. 1905), 73—79; 

л. 8Ъ — 10а πρόλογος του συνθέντος τους κανόνας βίς τίτλους ιδ', л. 10а—10ь του 
•κροσ^&^τοζ τα μετά την πρώτ/jv συ^ο^ον (in. m, έν ά'λλω αντιγράφω έπιγεγραπται Φωτίου 
αρχιεπισκόπου Κωνσταντινουπόλεως), л. 10ъ — 11а του προσόντος. , . νόμιμα — три 
предисловия къ номоканону XIV титт.; 
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